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TKÉJLT^E 8 £coxx)M.r£ DOMESTIQUE". 

M O D E S 

Quoique ce mois soit peu pro-
pice aux exhibitions de toilet­
tes, il nous a cependant releyó 
quclques éléganccs, grác'e aux 
riches mariages qui sesont céle­
bres avec pompe á la Madeleine 
et á Saint-Pierre de Chaillot. 
Nous nous contenterons de vous 
signaler le retour du velours 
uní, en costume 'et en robe a 
traine. Cette riche étoffe relé-
guée, fort mal a propos, dc-
puis quelques hivers au second 
et méme au troisiéme rang des 
tissus a la mode, ne méritait 
pas le dédain des femmes ele­
gantes. J'accorde qu'elle n'est 
pas facile á porter, mais com-
me elle sied bien! La robe de 
velours, a cette époque, est-
peut-étrc un peu prómaturée; 
quoi qu'il en soit, celles que 
nous avons vues étaient, tout á 
la fois, si belles et, si simples 
que cette critique n'est venue 
qu'aprés reflexión et non avec. 
spontanéité, comrae cela arriva 
pour une chose qui choque les 
yeux et le goút. Les velours 
vert, rubis et un violet sombre 
semblent étre les plus en vo-
gue pour la toilette des gran­
des occasions; les velours mar-
ron et noir sont reserves pour 
le costume de ville et de diner, 
et pour- oes róunions intimes 
qui prócüdent la saison des 
soirées. La fagon est simple : 

une traine se développe en plis tuyau d'orgue, et le 
tablier regoit deux étages de tres haute frange chenille 
et porlcs. Corsage montant avec une longuo pointo sur 
laquelle s'agrafe un pouf rapporté, monté par des plis 
tres serrés, qui forment comme unecréte; la manche 

LIZ6 
Redingote en loutre, 

De la Compagnie russe, au 
manteau en velours ciselé et fatlle garni de castor, 
coin de la rué de la Chausaée-d'Aatin, 26, et du boulovard 

Haussmann. 

a mi-bras joliment garnie de dentelle.. Cette fagpn re­
gardo la robe des cérémonies de ville. Pour les grands 
diñéis, le corsage decollóte, remontant sur l'épaule, 
qu'il laisse voir-; la petite mancho libre, est monteo 
seulement au-dessous de Pentournure. 
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Mais nous avons á vous signaler des costumes plus 
pratiques pour l'instant. 

Une tres charmante femme du monde, connue par son 
goút et l'exquise recherche de sa toilette, me raon-
trait un costume qu'elle vient de faire faire chez 
Cheuvreux-Aubertot, costume plein de gr&ce et de 
nouveauté, dont elle a bien voulu me laisser pren-
dre la desoription. Jupe en soie, garnie d'un grand 
volant froncé en cheviot orné de trois plis, celui du 
milieu en velours. Une double jupe ronde, plissée 
devant, enlevée des cótés, retombe presque droite, 
demore. Le corsago a une fagon veste avec gilet en 
velours, et au bord trois plis superposés, celui du mi­
lieu en velours, qui produisent l'effet de trois vestes 
cchelonnées. La basque du dos tailladée en deuz 
ótages et, a la manche, trois parements dont un en 
velours. 

Quand on est en voie d'indiscrétion, on ne s'arréte 
pa s : j 'ai demandé á cette aimable amie ce qu'elle 
avait payé ce costume. « 195 fr., me répondit-elle, et 
le méme exactement pareil pour la fagon, mais sans 
velours et avec trois piquees, 150 ír. Ce détail, a-t-
elle ajoulé, peut étre ulile a vos abonnées; dites-leur 
encoré, puisque je collabore en ce moment avec 
vous, que la coupe est excellento, l'exécution soignée 
et qu'il a été fait sur un corsage de modele que j ' a -
vais envoyé. 

« Signalez encoré une charmante visite parisienne, le 
sphinx en gros de Sicile, ouatée et doublée de soie, le 
devant vague; le dos tres ajusté, soutenu par une 
tournure volumineuse, descend de cóté, et le devant 
forme pointe. Au contour, unhaut galón couvert d'un 
marabout chenille tres fourni, et au-dessus, une belle 
passementerie, en soie mate, qui remonte devant, le 
long d'un froncé en soie. Galon-chenille a l'encolure 
et & la manche, á celle-ci une passementerie en plus. 
Derriére, motif avec glands. — Et le prix, dis-je? — 
170 fr., et la méme visite en belle vigogne, 150 fr. 

« — Avez-vous d'aulres descriptions á me donnerí 
car c'est une bonne fortune que de les teñir d'une per-
sonne si compétente en l'art de s'habiller.—Bst-ce une 
petite ironie & l'adresse de ma faiblesse pour la toi­
lette? — Ah! Dieu me garde de ce vilain sentiment. Je 
vous suis tres obligée pour moi, dont vous faites la 
besogne, etpour nos lectrices,' qui liront avec plaisir, 
je n'en doute pas, ees útiles rensoignements. — S'il 
en esl ainsi, je continué: nous porterons beaucoup de 
fourrure, méme si l'hiver est relativement doux. Le 
manteau de loutre est un fonds de toilette, commé le 
chale de l'Inde et les dentelles; une femme elegante ne 
peut s'en passer, elle le porte á la messe de neuf heu-
res et en visite, avec cette différence qu'elle le quitte 
dans l'antichambre pour entrer au salón. 

« Je connais une jeune femme qui craignait d'étre 
vue á la messe du matin, par ses- amies mondáines, 
parce qu'elle n'avait pas de manteau de loutre : aussi 
c'est la premiére cmplette qu'elle a faite en arrivant, et 
son manteau est superbe. Longtemps elle a hesité en­
tre la forme enveloppante ou la longué redingote qui a 
la vogue. Cette longue redingote est de meilleur 
genre, et, passez-moi le mot, elle a du chic. J'en ai 
cssayé une á la Compagnie russe, cette maison de 
fourrures que vous connaissez, et qui tient le premier 
rang aussi bien pour les confections en soie que pour 

cellos en peau. J'ai admiré longtemps avec quelle per-
fection les coutures sont faites dans la loutre, dans la 
casaque ajustée, on ne les voit pas. Que de peches 
d'envie j 'ai commis en admirant ees splendides par-
dessus, et cependant mon manteau de loutre est fort 
beau; il vient de la Compagnie russe, et j'en ai eu 
beaucoup de compliments. Cette maison, dont je vous 
engage á donner l'adresse á vos abonnées, róussit les 
confections on ne peut mieux; elle a des modeles 
d'une nouveauté réelle, qu'elle garnit de .castor na-
turel russe, etc., etc., les tissus sont aussi beaux que 
les fourrures. J'y ai fait emplette d'une petite pélerine 
a manches que je por lera i avec mon costume, l'aprés-
midi seulement, tant que la température restera au-
dessus de zéro. 

« Les chapeaux ronds en loutre sont tres seyants 
et do mise courante; ceux que j 'ai vus a la Compa­
gnie russe sont si gracieux, et toutes los formes vont 
si bien, que vous voyez d'ici mon embarras pour me 
decidor. Enfin, j 'ai choisi un bord tres peu relevé, la 
calotte moyenne entourée d'un galón altaché par une 
boucle ; une plumo de héron, de oótá; et quand je 
suis entrée chez ma mere ainsi coiffée: < Comme tu es 
jolie I » me dit-elle en m'embrassant. « Propos de ma­
man, que je vous rápete parce qu'il ne tire pas á consó-
quence. 

» Me voici á bout de... chiffons. Mais s'il vous est 
agréable que je vous tienne au courant des petites 
vanités .de notre cercle de jeunes femmes, je le ferai 
avec grand plaisir. — Je n'ai garde de refuser une offre 
si obligeante; done a bientót. En attondant, ne faisons 
pas comme le singe de la fable, n'oublions pas d'allu-
mer la lanterne; l'adresse de la Compagnie russe, je 
vous prie? — A l'angle de la Chaussée-d'Antin,26, et 
du boulevard Haussmann. Celle de la maison Cheu­
vreux-Aubertot, MM. Tissieret Bourely, successeurs, 
7, boulevard Poissonniére. » 

CÓRAME L 

MANUFACTURE DE CHAUSSUHÉS 

H. Kahn, successeur de M. Poivrel 

Cette maison, qui vend la chaussure cousue au prix de la 
chaussure cloiiée, se recommande He toutes les manieres. 
Des formes elegantes, des peaux choisies, une fabrication 
parfaite ont fait sa réputation et son suecos. Dames et 
fillelles trouveront des bottes et domi-bottes de courses, la 
bolte habillée et les souliers do fantaisie, une confortable 
chaussure de maison. Nous dirons de méme pour les nom­
ines et les jeunes gargons. Pour les collégions une bonne 

'chaussure solide et de durée, souliers ou boltines. N'ou­
blions pas les bebés : pour eux M. Kahn fait de gentilles 
bottines, de jolis souliers a barrettes, en un mot toules les 
caquetleries dont les mamans aiment a parer leurs pieds 
mignons. Le catalogue des cbaussures d'hiver est ¡Ilustré 
ct contient des renseignements útiles : les prix et la ma­
niere de prendre les mesures a envoyer pour se faire 
expédier n'importe quel genre de cbaussures. Ce catalogue 
est envoyé franco, si ¡'on er, fait la demande. La jolie botte 
corntesse de Paris, elegante, soliJe, légére, en ohevreau 
mat a quinze boutons et double semelle cousue, dans toules 
les pointures, coüte 14 fr. 50. Cello chaussure elegante al-
tircra certainement chez II. Kahn uno nombreuse diéntele. 
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RELÉVE-JOPE MARCERON 
Cbez M. Leseur, 23, rué Auber et chez tous les grands 

merciers. 

Voioi l'épóqtie oü cetutile et élégant reléve-jupe devient 
indispensable. Si vous en munissez chacun de vos costumes 
de villc, vous n'aurez pas le désagrément de voir le bord 
de la jupe se maculer de boue et s'user au frollemenl. Nous 
appuyons sur son utilité pratique, en connaissance de 
cause, et nous engageons les femmes amies du confortable, 
sous quelque forme qu'on le leur présenle, a en faire 
usagc. II laisse la liberté des mains et oto a ia marcho 
toute préoccupalion. 

» * 
VELOUTINE FAY 

9, rué de la Paix, Paris. 

La Veloutine Fay est si connue que nous n'avons pas a en 
faire l'éloge. Les personnes quil'ont 
adoptée, et elles sont nombreuees, 
connaissent ses qualités rafrai-
chissantes ethygiéniques. II entre 
dans la composition do la Velou­
tine un peu de bismuth, et c'est a 
cela qu'clle doit, en parlie, son 
action bienfaisante sur la peau, 
qu'clle enlretient Manche et sou-
ple en la préservant des efflores-
cences et des taches. La Velou­
tine, comme toute bonne prépara-
tion, a des contrefagons qu'il faut 
éviter. N'accepter pour vérilable 
que les boíles portant le cachet de 
l'inventeur. La Veloutine se pre­
pare de trois manieres : blanche, 
rosee et légórement teintée créme, 
nuance dite Rachel, et coúte 5 fr. 
la bolle avec houppe, 4 fr. sans la 
liouppe. 

MACHINES-A COUDRE 

H. Vigneron, Paris, 70, boulevard 
Sebastopol. 

La machine H. Vigneron réunit 
tout ce que le mecanismo le plus 
ingénicux a inventé pour rendre le 
travail facile et sans fatigue; une 
pression légére suffit pour la mct-
tre en mouvement, et des guides ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
nombreux rendent possibles les travaux de tous genres, 
méme les plus minulieux. 

La machine H. Vigneron n* 3, dont le prix est de 200 fr. 
sur table métrée en noyer ou acajou avec batí a roulettes, 
reprise et brode sans guide; aussi a t-elle obtenu la plus 
haule recompenso & l'exposition de Bordeaux en 1882, et, 
récemment encoré, elle vient de remportor a l'exposition 
de Blois le Diplome d'honneur pour ses merveilleux mo­
deles de machines, défiant toute concurrence. La machine 
a plisser toutes les étofles a valu une médaille á l'inven­
teur. En fin on trouve dans celte maison d'excellentes ma­
chines a main pouvant. aussi aller au pied. La Canadienne 
a navetle 90 fr. — La Mascolie a navetle 75 fr. — La Fa­
vorito des Dames 49 fr. — L'Éclair 39 fr. Toules ees ma­
chines sont tres commodes a manier et d'un prix moderé. 
On peut en faire un cadeau utile et qui sera fort apprécié. 
La Compagnie H. Vigneron enverra a toute abonnée qui 
en fera la demande un catalogue ¡Ilustré de ses machines. 

M. ISMIUE BESSONNEAU 

Ex-coupeur de la maison Krieger, 19 et 21, rué de Cua­
rentón, prés la place de la Bastille, Paris. 

Cheminée Louis XV a draperie fanlaisie, composition do 
M. Bessonncau. Dccors de glace Louis XV. Le frontón est 
Kami en torsade avec draperie divisée en Irois festona et 
deux peiils rideaux faisant chute, lo tout d'un ensemble 
gracieux et léger, et garni d'une frange en laine a boules. 
Chou et jeu de gland aux angles. La draperie de la che­
minée est en rapport avec celle de la glace. Méme drape­
rie disposée en festone au bord do la tablette qui est cou-
verto d'une étoffe assortie aux rideaux, lesquels sont rele­
ves par des embrasses en cable. Rideaux et draperie dou-
blcs en cachemire assorti. Cetlo gamitare emploie : six 
mótres de tissu en un métre trente centimélres de largeur 

— le tissu coüle 8 fr. le métre — 
deux jeux de gland en laine, 6 fr. 
piéce, seize métres de frange ít 
boules a 2 fr. le métre; le prix to­
tal est de 160 fr., garniture posee, 
et de 75 fr. en cretonne dont il 
faut douze métres. 

Le goüt de M. Bessonneau peut 
étre jugé d'aprés les dessins.quo 
nous faisons paraitre, et chaqué 
jour affirme le succés que nos 
abonnées lui font, et dont M. Bes­
sonneau est particuliérement fier. 
II se met tres obligeamment a la 
disposition de nos lectrioes pour 
leur envoyer tous les renseigne-
ments dont elles peuvent avoir 
besoin : devis pour l'installation 
d'un appartement, pour un salón 
ou toute autre piéce, plans, des-
sins, décoration, tenture múrale, 
store venilien, siéges, rideaux et 
les prix de chaqué facón. 

• * 

BRODERIES DE LA MAISON 

J. D'ANTHOINE 
ÜÉ'-C' 9 Rue des Bons-Enfants, 24, Paris. 

Décoration d'une cheminée Louis XV. 
De M. Bessonneau, tapissier-décorateur, ancien 

coupeur de la maison Krieger. 

ainsi que des échantillons des travaux qu'elles exécutent. 

Nous avons annoncé a nos lec-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ (rices, dans le numero du 3 no-
vembre, que la maison J. d'Anthoine avait publié un ca­
talogue des copies de broderies anciennes qu'olle fabri­
que, et que ce catalogue était envoyé franco, accompagné 
d'une fleur brodée, a toutes les abonnées qui joindraient a 
leur demande une bande du Journal. Les demandes ont étó 
si nombreuses qu'il ne reste qu'un tres petit nombre 
d'exemplaires; nous engageons dono celles de nos lectrices 
que ce travail peut iniéresser, a ne pas différer leur de­
mande. 

Pour faciliter l'emploi do ees broderies, la maison d'An­
thoine vient, d'aprés nos conseils, de faire dessiner diffé-
rents objets composés avec les motifs de son catalogue: 
coussin, chaise, vlde-poche, buvard, lambrequin. ' 

Ces dessins sont á la disposition de nos abonnées; en 
faire la demande a M. d'Anthoine qui les expédiera fran­
co. Nous en publicrons quelques-uns dans un prochain 
numero. 
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SPECIALITÉ DE SIOUCHOIItS EN BATISTE ET EN GUIPURES 

De la Compagnie irlandaiee, 
rué Saint-Honoré, 219, au coin de la rué d'Algor. 

Cette raaison a de cliarmanles nouveautés en mouchoirs 
de faníaisie, des vigncttes elegantes aux tons a la mode, 
les unes a fleurettes, d'autres aveo fleurs de lis héraldiques 
tres joliment jetees ou groupées. La grande, grande 
nouveauté est le mouohoir en batiste de couleur pále avec 
ourlet ou festón, soit de ton encoré plus palé, soit de ton 
foncé. Celui avec ourlet de couleur decoré de dessins et le 
fond blanc est toujours en vogue, cependant il laisse le pas 
au mouchoir teinté. II y a le mouchoir cliiffré avec fleurs 
et baut ourlet i» jours, qui se porte le matin; puis le beau 
mouchoir en batiste fil de main, mouchoir pour trousseau, 
élégant dans sa simplicité. De petites initiales finement 

brodées sont disorétement mises daña' l'angle. Nous par­
lona aujourd'hui des nouveautés courantes, le mois pro-
chain.nos renseignements viseront les mouchoirs pour 
corbeille, soirée et grand diner, mouchoirs dont les bro-
deries et les gamitares de dentelle sont des plus luxueu-
ses.—De belles guipures et des points de Venise copies sur 
des modeles anciens sont superbes; employés dans l'a-
moublement, ils font on ne peut mieux, surtout dans une 
elegante chambre a coucher. — Les parures pour jeuno 
filie et enfant sont coque tíos et acbévent bien la toilette. 
Nous n'en avons vu mille part d'aussi jolies; les prix sont 
raisonnables. 

Le plus joli cadeau á offrir comme étrennes aux jeunes 
femmes et jeunes filies, c'est l'abat-jour Trianon, copié 
d'aprés madame Vigé-Lebrun et reedité par Henry, á la 
Pcnsée, 5, Faubourg Saint-Honoré. 

E X P L I C A T I O N DE L A G H A V U H E N Q I R E (page 157) 

Mantean en beav. broché velours marrón doré. — 
Forme visite, cambrant le dos. Devants plissés en faille, 
sur lesquels s'enfuit la visite, et petites manches garnies 
d'un haut parement de castor naturol; méme fourrure bor-

dant la visite en velours. — Chapean on loutre orné d'une 
plume. 

Redingote en loutre. — La jupe forme un pli creux de 
chaqué cóté du dos. — Chapeau en loutre avec bord relevé. 

E X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R E C O L O R I É E 4 4 4 1 

Costume de visite en oltoman et velours bleu. — Jupe 
en ottoman, au bas deux plissés en satin; le devant coupé 
diagonalement de bandes en velours bleu qui forment 
bouclette au bord inférieur, bord qui touche au petit plissé. 
Aux les de derriére un plissé et une cascado de poufs 
couvrant la partie süpérieure.; sur les cotes des paniers 
plissés forment une pointe qui est piquee par un chou en 
ruban do velours, duquel tombent des pans d'inégale lon-
gueur. Corsage a pointe, le contour appliqué d'un biais 
de velours; une chemis.ette en ottoman, froncee sous la 
poitrine regoit un ncoud en ruban de satin, ainsi que la 
pointe du corsage. Col montant en velours. Col en batiste 
et manche ronde. — Bollos en chevreau brillant. — Gants 

de Suéde. — Capote en velours bleu et pouf de plumos 
aurore. 

Costume en sicilienne et sicüienne broehée de bouquets 
en velours. -r Jupe en sicilienne, garnie d'un plissé sur-
monté d'un ornement drapé en dents par'des choux a pen-
drilles en chenille. Un grand bouillonné tendu couvre la 
partie süpérieure de la jupe. Pouf assez volumineux cerré 
par les panneaux en broché velours. Corsage a basque, 
avec ceinture en velours suivant le bord, fermée par une 
bouclette. Une longue chemisette en dentelle noirc joue 
sur un transparent cardinal. Manche Valois. Ruche a l'en-
colure. Collerette et sous-manche plissées. •— Bas de soie 
noirs et souliers en satina 

CHRONIQUE 

Le faux respeot des morts. Rendez la croix ou gardez vos 
casquettes. — L'exposition des arís incohérents. — Au 
Gymnase : Autour du mariage. — A la Scala : Autour 
du déshonneur. 

Oici la Toussaint déjá loin. Paris a 
porté sur les sépulcres reblanchis de 
ceux qui furent des grands hommes 
ou, chose plus en viable, des étres 
aimés, sa r.edevanco annuelle de cou-
ronnes, ce qui n'est pas mal, de lar-

mes, ce qui est bien, de priores, ce qui est mieux. 
Pour la centiéme fois, les journalistes se sont exta­

síes sur le touchant respect que la grande cité témoigne 
á ses morts. Je le constate sans l'admirer, car au fond 

— pour beaucoup du moins — ees grands saluts me 
paraissent sujets á caution. Oui, certes, bien des gens 
qui jetteraient de la boue a Charlemagne ou au pape 
saint Léon le Grand, s'ils passaient en grande pompe 
sur une de nos places, se découvrcnt á cent pas s'ils 
apercoivent les deux orcillesd'uncheval decorbillard. 

Mais, au fond, la politesse de ees athées s'adresse á 
la Mort; c'est elle qui les préoecupe, et dont ils ont 
peur. Le salut qu'ils font á ce drap noir me fait songer 
aux bonnetades des Suisses asservis devant la toque 
des Gessler ou, si vous aimez mieux, aux démonstra-
tions obséquieuses d'un ródeur de nuit se trouvant á 
l'improviste nez a nez avec un sergent de ville. 

Ah I si l'on pouvait, contra cette obstinée réaotien-
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naire, essayer la dynamite, le pétrole ou, tout simple-
ment, les décrets d'expulsion, vous verriez, sur le pas-
sage du oadavre, bien des fronts rester couverts. Et 
peut-étre alors le vieux cliché du respect de la popu-
lation parisienne aurait fait son temps. 

Je relis ees lignes, et je m'apercois que j 'y ai mis, 
malgré moi, comino une teinte de rancune. C'est vrai, 
je l'avoue. C'est que, comme bien d'autres, je suis re-
venue.lecosur serré, ducimetiére oüjen'ai plustrouvé 
l'image du Christ. 

Aprés cela, ne nous parlez plus de votre respect. 
Rendez la croix ou gardez vos cas'quettcs. 

* • 

Ainsi qu'il arrive parfois aux vieillard's, l'année de-
vient d'autant plus moróse qu'il luí reste moins de 
jours b. vivre. Nous n'avons pas l'esprit couleur de 
rose á París. Au dehors on parle beaucoup de guerre, 
au dedans on parle beaucoup d'économie, et ce sont 
deux mots que les femmes n'aiment point a entendre. 
Quand nos seigneurs et mattres refusent a la Franco 
des ports et des chemins de fer, c'est qu'ils ne sont 
pas loin de compter nos robes et nos chapeaux. 

Ah! que nous aurions besoin d'éfre distraites et 
amusées I Aussi la moindre drólerie nous attire. Je ne 
puis guére trouver — n'en déplaise ases organisateurs 
— d'autre raison au succés de l'Exposition des Arls 
incohérents. Dans un local grand comme un apparto-
ment de dix-huit cents franes, des centaines de per-
sonnes défilent pour contempler queíque choso comme 
la serie des cent calembours pour un sou, mise en 
action. Un clou pendu au plafond par une ficel'le estle 
clou de l'Exposition. Un cadre vide porte cette men-
tion: Nouveau projet de cadre pour i'armée frangaise. 
Une figurine formée d'os collés ensemble, vétue de 
satin blanc et coiffée d'un toupet blond s'ttppelle : la 
Venus de inille os et n'est point, sans doute, l'osu vre 
d'un ami de Sarah Bcrnhardt. 

Certains exposants, il faut le recohnaitre, ont eu des 
idees plus nouvelles et plus dróles, surtout quand ils 
ont voulu rendre ridicules les débauches de pinceau 
ou d'imagination des réalistes, naturalistes, impres-
sionnistes, etc." 

Quelques-unes de ees satires sont trop osees pour 
étre analysées ici. Pftttnl les aütres, je citerai le por-
trait d'un conférenoier fameux á la tribune. Désireux 
de pousser la vérité jusqu'a sea extremes limites, lo 
peintre a collé sur sa loile des cheveux et des mous-
taches réclles, un ruban rouge acheté au Palais-Royal 
et'ainsi du reste. Leverre est en Cristal, il contient de 
l'eau, l'eau contient du sucre. 

Dans cette voie, on le comprend, il n'y a plus do 
raison pour s'arréter; mais la premiére réalisation de 
l'idée est origínale et puis... la recette est pour les-
pauvres. Touteíois ce que cette parodie plus ou moins 
spirituelle me semble atteindre surtout, c'est moins 
telle école de pcinturc en partioulier que les Exposi-
tions de peinture en general. De celles-ci on abuse de-
puis deux ans, c'est certain. 

Jusqu'á présent le publie s'est montré do bonno 
composition et n'a point marchando ses vingt sous 
pour défiler devant des oadres remplis par de mau-
vaises toiles. En tenant et en gagnant le pari de faire 
payer les gens pour vo ' r un cadre vide, les joyeux 
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compéres des Arts incohérents ont fait la satire la plus 
réussie—et peut-étre la plus involontairo*— d'une des 
maníes de notre époque. 

Au moins cette satire-lá est inoffensive, 

* * 

Je rfeta diraí pas autant de la piéce du Gymnase : 
Áubonrdu rnariage, qui secomprendraít mieuxsous 
ce títre : Autour du désJtonmeur. Cette comedie est 
une mauvaise action, tout simplement, d'autant plus 

| qu'elle a pour auteur principal une femme et une 
l'emme du monde. 

C'est une mauvaise action et, de plus, c'est une 
peinture fausse. Cortes, il ne manque pas de jeunes 
filies mal ólevées, á commencer par celles que leurs 
meces conduisent voir la piéce de Gyp. II est égale-
ment certain que bon nombre de ees charmantes per­
sonaos se marient uniquement pour étre libres, par­
fois méme, ajouteraí-je, pour se soustraire au dégoüt 
que leur impuse le voisinage trop rapproché de leurs 
tristes Hieres. 

II faut bien reconnaitre que Paria est plein de ees 
.agréables 'ópousées, qui n'ont qu'un but : leur plaisir, 
une regle : le chic, une littérature : l'argot, un 
ennemi : l'infortuné qui leur a donné son nom. 

Allons plus loin : ees dames menent une vie deli­
cíense; on les trouve jolies, spirituelles,. amusantes : 
leur imbécile de mari ne songe pas au tribunal ou, 
tout simplement á lacravache; les ofliciers de cavale-
ríe oublient, pour leur faire cortége, qu'ils ont une 
patrie a servir. Comment croyez-vous que tout cela 
.finirá : par une joliescéne comme au Gymnase? par 
un bon baiser du mari?. par une vie nouvelle, sans 

|.argot et sans officiers, mais avec autant de bonheur? 
par une couturiére moins excentrique, peut-étre, 
mais aussi « chic » dans son gen re? 4 

Ahí non! Ce serftittrop facile,et je ne vbüs conseille 
pas de vous y fiel", mesdemoiselles ou mesdames, qui 
trouvez Paule si amusante au Gymnase. Entre nous, 
si le cúmmencement de son histoire est vrai, la fin ne 
l'est pas du tout, et il faut que Gyp ait ou ses raisons 
pour tricher. 

D'abord tous les hommes ne sont pas aussi bétes, 
disons le mot, aussi idiots que le mari de Paule et, 
aprés avoir beaucoup ri des drólerics de la jeune per-
sonne, ils s'empressent en general de napas l'ópouser. 

Que s'ils sont asséz « Joseph », ainsi que parle l'hó-
roine, pour passer outre, il n'est pas raro de les voir, 
au lendemain de ce beau jour, changer d'allure et 
devenir intraitables, par crainte d'ctro faits ridicules 
et d'étre ruines. 

Souvent, je Fadmets, la femme est la plus forte et 
le mari capitule; mais si Paule veut se donner la 
peine de fouiller dans le cceur du pauvre diablo,'elle y 
trouvera des trésors de dégoüt et de haine qui ne luí 
permettent guére d'espérer, quand elle aura assea de 
i la féte », un dénouement taillé sur le patrón de celui 
du Gymnase. 

Et alors, les années marchant toujours, Paule voit, 
a dófaut des catastrophes irremediables dont je veux 
bien la supposer préservóe, les rides remplaoer les lis 
et les roses, la pauvrelé succéder á la richesse, et la 
bonne sooiété faire place dans son salón, a la mauvaise, 

(La suiíe á 2a page 164.) 
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Chapeaux de Mm° Boucherie , 16, rué du Vieux-Colombier . 

Capole en velours loutre. — Sur le bouillonné qui 
forme passe, retombent deux ranga étagés de den­
telle de sDie grise brodée d'or. Pouf de plumes grises 
et brides en velours loutre. 

Capote tendue de velours noir. — Pour passe une 
torsado et trois biais rouleautés. Jolies plumes ivoire 
et brides en velours. 

Capote en ottoman loutre pointillé. — Dessous de 
la passe bouillonné de velours et chenille loutre au 
bord. Coques en ottoinan gris piquees d'oiseaux hé-
rissés. Brides en ottoinan. 

Chapeaurond en feutregris.—Bord retourné tendu 
de velours. Voile gris en gaze de soie drapé autour d 

la calotte et formant brides. Dcvant, un oiseau aux 
ailes gris foncé. 

Chapean en feutre loutre forme cloche. — Le des­
sous tendu de velours loutre; deisus, de belles plumes 
loutre s'enroulent autour de la calotte et forment 
pouf sur le cóté droit; des brides en velours attachent 
los plumes derriére et se nouent de cóté. 

Chapean natté en velours grenat el feutre gris. — 
Le bord tombant et ondulant devant, se releve pro-
gressivement á droite et se double de velours tendu 
grenat. Une draperie grenat autour du fond et une fa-
mille de bávards pour attache, devant. 
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VISITEOS KT MA.NTKAl'X. . » 

Maison Cheuvreux-Aubertot, 7, boulevard Bfontmartre, Tissier et Bourely, successeurs. 

Visite soleil en ottoman broché de soleils en ve-
lours. — La j upe de la visite en ottoman est ornee de 
passementerie en soie et plíssée de plis creux. La vi­
site proproment díte est en ottoman broché de velours; 
le bas, íégérement cintré, recoit deux rangs de belle 
frange marabout. Passementerie a l'encolure et frange 
en jabot. 

Manteau Ca.va.llo en velours ciselé noir. — Facón 
cintrée; la jupe forme, derriére, deux larges plis 
creux. Le devant est vague et recoit, au bas de la jupe, 
une fort belle passementerie de chenille, dite queue de 
rat, coupée d'agréments en soie, perlés, termines par 
des boules en soie. Ces agréments se retrouvent, dans 
des proportions plus grandes, de chaqué cótó du 

dos, sous- la taille, ainsi qu'á l'encolure qul est fron-
cée. La manche, comraedans la visite, est fournie par 
le dos. 

Visite Chloé en sicilienne et peluche escalier lou-
tre. — La visite en sicilienne .est ouatée et doublée en 
soie. Un col en peluche escalier forme berthe sur le 
devant; il diminue progressivement de largeur jus-
qu'S. la tai lie. puis s'élargit en plastrón jusqu'á la 
haato bande de peluche escalier qui garnit la visite. 
La largeur de la manche pagode est diminuée par sept 
rangs de fronces; au bord se monte un haut volant 
mi-partie sicilienne, mi-partie peluche, puis un beau 
motif en passementerie de soie avec jeu de glands se 
place extérieurement sur les fronces. 
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oette supremo et inevitable punition de la femme dé-
ohue. 

Car elle est déchue, malgré les euphémismes' du 
monde accommodant qui est deven-ule sien.Malgfé son 
rouge et sa pcrruquo, ce n'est plus qu'uno femme flé-
trie et ceux qui lui repelent, avec des saluts ironiques, 
qu'elle n'a jamáis été 'plus ohármante ne pourraient 
ui diré, sérieusement, qu'elle est encoré une honnéte 

.emme. 

D'ailleurs le hasard, 06 grand árrangeur de piéces, 
s'est justement chargé de faire le pendant de cello de 
madame... de Gyp, veux-je diré. 

Non loin de la scene du Qymnase, il y en a uñe autre 
qui n'est, & vral diré, que la vulgaire estrado d'ufi 
café chantant appeló—j'en demande par don & Milán— 
2a ScaZa. 

En méme temps que Paule ravissait d'aise, par ses 
jolics excentricités, les elegantes spectatrioes do l'áh= 
cien théátre Madame, une princesse, une vráie, s'il 
vous plait, venalt montrer ses épaules et faite enten-
dre sa voix á quelques cen tainos de funieurs de pipos 
et de buveurs de chopes. 

Vous vous doutez bien quo la malheureusé n'était 
pas la pour son plaisir, et je dois vous apprendfré", si 
vous l'ignorez, qu'elle fut a son heure plus grande 
dame, plus riche et plus bello que la Paule du Qym­
nase. A l'heure qu'il est, sa sceur est une bGnutó et 

une élégance hors concours dans la grande exposition 
du mondo parisién; 

Je n'aimerais point a vous raconter cette histoire, 
d'abord parco qu'elle est laid'e, cnsuite parce qu'elle 
est triste et que jo ne suis pas Gyp. De cette autro 
comedie, ne voyez que le dénouement, pas triché, 
celui-la. 

Cette princesse, cette jolic femme a paru sur l'es-
trade au milieu d'une fumée qui n'était pas cello de 
l'eneens etd'un bruit qui n'était pas eclui dos bravos. 
Pourquoi l'a^Fon sifflée? voilá ce que je me demande 
en vain. Saiis l'avoir entendue, il me parait douteux 
que son talent soit indigne, a ce point, du publie de 
la Scala ou que les susceptibilités morales du méme 
publie se trouvont froissées de cortains défis aux con-
fétlances. 

Le plus probable est done qu'on a voulu « reoon-
duire » une grande dame. Des princessesl malheurl 
n'en faut plus, comme dirait Paule avec son joli talent 
d'imitation. Si bien que la pauvre déclassée voit 
encoré s'éorouleP une de ees illusions et doit renoncer 
aux trois cents franes par niois qu'elle avait la mo­
deste ambition de gagner entre mcsdemoiselles 
Olympe ot Carmencita. 

La morale de tout ceoi, c'est qué, aprés tout, le plus 
simple et le plus sur est encoré de faire son devoir. 

CONSTANCE. 

TOUT DU LONG 
(suri 'E) 

NCOHE un "peu de temps et les 
vrais coupables designes it leur 
tour cxpieraieiit leur double 
crimel Encoré un peu de temps 
et.la mémoire du citoyen, du 

| moins, serait lavée de son infa­
mante souillure, si celle de l'é-
poux gardait plus d'une tache, 

encoré un peu de temps-ot le nom répfouvé pourrait 
étre porté sans honle par le dernior survivant!... 

Aymard avait la promesse et l'attache du souverain 
étranger. La preuve était fournie et le salut certain 1 

Madame Pierre, l'áme attachée aux lévres de son 
fils, écoutait sans repondré et buvait ses paroles... 
Quand il eut terminé, d'un bond elle se leva comme si la 
maladie n'eút jamáis cnchainé ses membres ; elle éten-
dit ses mains sur le jeuno front rayonnant devant elle, 
se dirigea vers les portraits voilés et comme ello en 
effleurait la fúnebre draperie : 

« Non, dit-elle en se ravisant, c'est ton droit: 
découvre-les toi-méme. » 

Et quand les crepés tombérent, un éclatant rayón 
glissant sur le grand uniforme du marquis de V. ren-
dit une fugitivo apparence de vie au visage de son pre­
mier né... Une fauvette chantait dans le lierre des 

ogives; et, Sans qu'on 1'annonQát, Gertrude entrait : 
<t Venez prier avec nous lui dit madame Pierre en 

l'attirant du geste; la miséricorde infinta s'étend sur 
cette maison; allon.-i rappeler & Dieu le nom des 
morts.... » 

lis doscendirent tous trois á la chapelle, madame 
Pierre s'appuyant d'un bras sur son fils, de l'autro 
sur l'orpheiine; et quand ils furent prosternes cote a 
cote dans les stalles gothiques en ce moment coloriées 
par lé reflet des vitraux, oneút dit d'une méme famille 
épanchañt devant l'autel ses espoirs et son cceur. 

Madame Pierre voulut clle-méme présenter le voya-
geur aux chátolains des Fleches, et cette surprenante 
visite fit rumeur dans le pays ; Élise et Nópomucéne 
la rendirent au plus vite en atours de gala; et lorsque 
peu de jours aprés, ils regurent une invitation á diner 
venant de Saint-Benoit, ils n'attcndirent pas le soir 
pour annoncer cette bonne fortune aux joueurs de 
bostón et se répandirent aux alentours, embouchant 
la trompette. 

L'espoir s'alluma aussitót dans. les cceurs. La solí-
taire de Saint-Benoit, lasse do ses allures étranges et 
de sa reclusión, allait sana douto s'en dédommager. 

« Vous verrez qu'elle se jettera d'un excés dans un 
autro, an non va madame deTrémolandiniéres. Je con-
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nais ees natures-lá : póle nofd OTl póle sud! Jamáis ii 
l'équateur. Allons, mesdames, écrivez a vos coutu-
riéres :>i\ yáu í a des fétes a l'abbáye. » 

Madame Desgranges calcula immédiatement lo 
nombre'de costumes acommander; et madame Bou-
rillon s'occupa d'un grand nettoyage, enVuede la vi­
site qu'elle attendait. 

Mais toutes deux en furent pour leurs frais : la so-
litaire de Saint-Benoít n'étendit pas le cerole de ses 
relations. 

Cependant, madame de Trémolandinieres la rencon-
trant un jour, aux Fleches lui íit d'aimables avances 
oü le miel se mélait au vinaigre. Madame Pierre ne 
-prít'poifft garde a celui-ci, et celui-la n'eut pas Te don 
de l'attirer. La cousine de M. des Mazcs ainsi repous-
sée avec perte se disait encoré : 

« Mais positivement j'ai vu cette grande dame quel-
quepart, etalorsellene s'appelaitniPierfeniPaul.. . , 
mais comment la nommait-on?... c'est a donnér'sa 
langue aux chats. » 

Peut-étre allait-elle se livrer a cette extremité fá-
cheuse, quand Aymard vint prendre sa mere pour re-
tourner a Saint-Benoít. Madame de Trémolandinieres 
n'avait jamáis- vu le jeune bomme qu'á distance et la 
plupart du temps á cheval, et sa tournure elegante 
I'avait ífáppée; cette fois, elle pouvait eáaminer son 
visage á Ioisir et ne s'en priva point. 

« Ah! pour le coup, s'exclama-t-elle, vous ressem-
blez, monsieur, a quelqu'un o¿ue j'ai connu jadis, 
comme un íils ressemble a son pére... seulemont le 
nom de ce quelqu'un m'échappe... J'ai beau le pour-
suivre, il ne me revientpas!... » 

Madame Pierre prenait congo pour remonter en 
voituré. 

« Tout ce qui brille n'est pas or », fit en se retiran t 
eíle-méme la curieuse désappointoe; chére madame 
Dutrognard, avez-vous jamáis rescontró des chevaliers 
d'industrie et des coureurs de dot ?... Ce n'est pas ponr 
ce jeune homme que je dis cela... oh! non! je serais 
désoióe de lui Hü*íre en quoi quo ce fút. Cependant 
mófióz-Vd'us. Au revoir, toute ntoílé. » 

Si habituée qu'elle fút aux íraits de Parthe lances 
par sa voiSiné, madame Dutrognard recut celui-ci 
dahs ses ceuvres vives, oü il causa quelques avaries... 
l'allusion était transparente, et la bonne Élise s'inquié-
tait vaguoment... n'avait-élle point chargo d'ámes?... 

Son trouble persistant, elle s'en ouvrit á son époux. 
* Báh! rópondit celui-ci qui avait la mémoire de 

l'estomac; ón diñe chez madame Pierre mieux que 
chez le notaire et chez nous... Ton amie enrage de n'y 
éWi pas ínVitée, voila toul! Cetto parásito me fait tout 
simplemcnt l'effet d'étrc une peste. Méfie-toi! » 

Se méfier íci, sé méfier la! Ah! c'était vraiment trop 
laborieux pour la ctiarítable femme; elle n'y suffiráit 
point. Elle préfóra done avoir confianco sur toute ía 
ligne et, sans retirer une seulo de ses bonnes gráces á 
madame de Trémolandinieres, elle s'abandonna dou-
cement a son attrait pour ses nouveaux amis. 

Elle en vint bientút a he plus compter les visites 
mais comme elle avait acceptó, sans les rendre, plu-
sieurs invítations a l'abbaye, elle voulut s'acquitler 
d'un seul coup et organisa un festín -en l'honneur de 
ses hótes; le ban et l'afriére-ban de Fressanges y 
étaient naturellement conviés; on rafraichit les peiñ-

tures dé la salle a manger, uiie'commande fui faite a 
Carné-Saussier, et si la rehommée devait en-tretenir 
lon'gtemps le souvenir de ce ropas homérique, elle se 
prit au monis dix j.ours a ¿"avance pour on parler. 

L'héroine de la féte se dispensant d'y assister, tou-
tefois, s'en excusa poliment; mais si quelques per-
sonnes déplorercnt son'absence, madame Desgranges 
|en fut pleinement dédommagée par la présénée do son 
fils qu'elle eut pour voisin de table. Madame Des­
granges songeait de plus en plus á l'avenir de sea 
filies... 

« II est charmant, ce jeune homme; je le trouve 
accompli! confia-t-ellé a madame de Trómolandiéres 
en prenant du café. 

— Cela se voit de reste, chére madame. Tbutefois il 
a un travers, j e vous én avertis, ou du moins il doit 
l'avoir : celui do détester les bruñes, étant lui-memo 
aíle de corbeau. Les cóntraires s'attirent, vous savez, 
et les extremes se touchent. 

— Dites plutót : Qui se ressemble s'assemble! 
riposta gauchement la mere dont les filies rappelaient 
« deüx pruneaux laves >, au diré de Barbenchu. 

— Voici qui vous donne tort, chére madame: voyez-
vous l'empressement de ce prince charmant prés de la 
niéce déla maison qui est blanche comme un lis? De 
mon temps cela se fút appelé « faire sa cour » ou je 
ne m'y comíais pas. Quel couple assorti! » 

Une sauterie s'improvisait a la priére des jeunes fil­
ies. 

L'orageuse cháleur de la journée pesait encoré a ce 
" poihf qu'on dut ouvrir non seulement les fenétres, 
mais encoré los portes per cees sur la terrásse; la folá-
tre Micheline en profita pour entrainer dehors son 
danseur de douzeans, etl 'on vi tsa robe rose tourner 
comme un tolon dans los tráfñées de lumiéres qui 
filtraient du salón. Quañd elle fut hors d'haleine, elle 
s'arréta et, revenant sur le seuil : 

« Ah! qu'il fait bon danscr au grand airl cria-t-elle 
enchautée; c'est frais! c'est frais! viens done Oer-
trude; venez done tout le monde? > 

Et pendant qu'uno invitoé hors d'age rythmait une 
valse au piano de fagon a fairo deviner combien elle 
avait aimó la danse, les vátseurs se répand'aient sur la 
terrásse et madame de Trémolandinieres disait a l'o-
reillc d'Élise: 

« A Cabourg, chez mon amie la baronñe dé' Ch'atta-
preuze-Monfort, on ne manque jamáis d'illuminer lo 
jardín quand on doit y danser. » 

Les danseurs se passaient fort bien d'illumination, 
toutefois; les fenétres larges ouvertes leur envoyáiéht 
le scintillement des girándolos-, les rouges óclairs se 
succédant pressés les couronnaient de flammes fugiti­
vos; et ees groupes animes, sous les j.eux incessants 
de la lumiére et de l'ombre, avaient un si étrange 
aspect que M. Dutrognard ne put s'empécher de le 
remarquer, si peu porté qu'il fut aux comparaisons 
poétiques: 

« C'est la danse des fées! affirma-t-il, si nous fai-¡ 
sions un tour do valse, hein, ma poule ? 

— Ypenses-tu, Nópomucéne? Allons plutót en bons 
vieux que nous sommes, voir si nos filies ne risquent 
pas un refroidissoment. 

Micheline risquait plutót de se casser lecou en vole-
tant a tort et a travers comme une mouche étourdie; 
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Oertrude, cnlevce par le bras nerveux d'Aymard, s'ó-
loignait du salón sans le remarquer; tout a coup son 
pied heurta une racine a fleur du sol, elle trébucha : 
son danseur la retint en s'inclinant, et leurs fronts se 
touchérent. 

« Rentrons », fit Gertrude... 
Les éclairs s'allumaient, de plus en plus rapprochés. 
• Bah I ce ne sont que des éclairs de chaleur I » 
Néannioins les invites craignaient un orage; et 

comme plusieurs d'entre eux manquaient de voiture 
et demeuraient loin, le vide se fit bientót dans les 
salons. 

« Ohére belle, s'écria niadame de Trémolandiércs 
agrafant sa mante, votre petit diner était fort bien, 
sauf la tr.op grande abondance de truffes, toutefois, 
et je vous fais mon compliment; vous devez étre con­
tente! C'est cgal: il est vexant d'avoir dépensé tant 
d'argent et pris tant de peine en l'honneur d'une per-
sonne qui n'a point daigné venir le constatar. Cen'est 
pas pour critiquer cette dame, ce que j 'en dis; mais 
vraiment elle se conduit fort mal envers vous. Je ne 
sais pas de quel droit elle vous traite ainsi en infé-
rieure. A demain.'mon ange. > 

L'inférieure ne bouda pas sa supérieure, pour tant; 
et les relations entre l'abbaye et le cháteau se íirent 
plus intimes á partir de cette soirée. Au retour, voyant 
les fenétres de sa mere encoré éclairées, Aymard 
était monté chez elle. Que lui confia-t-il? les anges 
auraient pu le répéter sans doute; mais il ne la quitta 
point sans qu'elle le baisat au front avec une tendré 
jo ie ; et toute la nuit, dans ses réves, elle cntcndit des 
chants de féte et respira le parfum des orangers. 

Vers cette époque, Micheline, en crise de croissance 
cut besoin de quelques soins. Madame Desgranges 
emmenait ses filies aux bains de mer; le docteur 
Bonjean exhorta tanteElise á lui confier l'enfant dont 
elle voulait bien se charger. La bonne dame ne pou-
vait étre du voyage sans Népomucéne, oh I non! et il 
no fallait pas demander au bel homme de quitter les 
Fleches pendant la fauchaison, a la veille des mois-
sons! puis viendraient l'ouverture de la chasse, les 
vendanges, etc.! Les goüts et les intéréts de M. Dutro-
gnard, sinon sa grandeur, l'attachaient au'rivage. 

Gertrude exprima le désir d'accompagner sa petite 
sceur, mais il s'éleva tant d'objections a ce projet 
qu'elle dut y renoncer. Madame Desgranges l'eút 
d'ailleurs fait échouerquand méme... elle entrevoyait 
des gendres a l'horizon, au bord des flots verts, et le 
voisinage de Gertrude lui semblait dangeréux... 

Micheline partit done seule de sa race, heureuse de 
changer d'habitudes et de lieux, sans regarder en 
arriére. Mais quand elle se vit réduite au role de sim­
ple mortelle aprés celui de divinité qu'elle remplissait 
dans sa famille; quand, habitúée a faire ployer la 
volonté d'autruí, elle dut incliner la sienne k son 
tour, l'égoiste nostalgie du foyer la prit a plein coeur. 
Elle eut des élans fous vers la chére maison, oú elle 
ne comptait que des esclaves, vers la grande sceur 
surtout, íidéle entre tous ses fidéles, et des lettres pas-
sionnées, oú l'orthographe la plus fantaisiste ne le 
cédait en incorrection qu'á l'incorrection des caracte­
res, vinrent assurer quotidiennement sa sceur d'une 
tendresse « qui ne finirait qu'avec sa vie »1 

• Impénétrablement, le papier prendra feu i ! affir-

maitBarbenchu, attrapant au'vol des bribes de ees 
épitres dont M. Dutrognard réclamait souvent la lee-
ture á haute voix; et comme disait l'adjudant Fertou : 
la femme, que c'est un grogogriphe, un casse-téte chi-
nois, depuis la mere Kve jusqu'aux jours d'aujour-
d'hui, en partant des temps les plus recules. En voici 
une que le lait lui sortiráit encoró des narines sionlui 
tordait subrepticement le bout du nez, et c'est deja 
tout comme les autres : ca vous surprend étonnam-
ment. Qui aurait cru ga, qu'elle aimait la grande sceur 
plus que soi-raéme et férocement ? > 

Férocementl... ah! Barbenchu quel le expression 
prophétique! 

Micheline écrivait; mais Gertrude vivait. Oui vrai-
ment : il lui semblait que son existence eüt depuis peu 
commencé; que la nature, le monde, le ciel, tout fút 
nouveau pour elle et plein d'enivrements. Les visa-
ges familiers lui paraissaient tout autres; les ancien-
nes affections s'avivaient dans son cceur; et ce cceur 
lui-méme prenait des ailes pour planer en plein bon-
heur. 

Si l'on eüt demandé a la jeune filie quel enchanteur 
avait ainsi métamorphosé toutes choses, elle n'aurait 
pas pu repondré, sans doute; mais madame Pierre ne 
s'y trompait point; et la tanto elle-mémo ouvrit les 
yeux un soir pendant un ent'retien confidentiel avec 
la mere d'Aymard : 

Vous croyoz? faisait-elle; vous croyez?... et l'in-
terrogation se renouvelait dans un joyeux crescendo. 

Les deux femmes, accoudées au balcón, suivaient 
alors des yeux Gertrude et le jeune homme qui lon-
geaient le torrent. Nemo les précédail avec des gam-
bades folies, puis revenait vers eux en aboyant et par-
tait de nouveau commo un trait á la poursuite de 
quelque étre invisible. 

L'eau bouillonnait entre deux talus fleuris. Tantót 
sous les vi eux saules aux racines dénudées elle parais-
sait noire et immobile; tantót sablanche écume sem­
blait jaillir, des pointes de rochers la divisant au'pas-
sage. Ici les lianes embaumées reliant les rameaux 
jetaient sur le torrent des arches de verdure; lá, de 
claires percées permettaient au regard de plonger 
dans les vallées transversales oú les foins coupés le 
matin répandaient leurs parfums; les faucheurs et les 
faneuses regagnaient leurs toits de chaume en chan-
tant; et dans le lointain les cloches échangeaient de 
pieux bonsoii's. 

Gertrude aspirant la senteur des foins, accompa-
gnait du regard les couples villageois; et, d'une 
oreille attentive écoutait son jeune compagnon lui 
parler de pays lointains. Sobre de détails personnels, 
il décrivait avec precisión, racontait avec chaleur; et 
son auditrice, sous le charme de l'illusion, croyait 
parcourir avec lui des terres inconnues, assister á des 
drames émouvants oú il jouait le premier role, bien 
qu'il ne le dít p'oint... 

Elle suivait ainsi le cours de l'eau, comme certains 
autres suivent le cours de la vie, sans compter les 
instants, lorsqu'elle s'arréta surprise : 

« Comment, nous voici deja au gué des Chevreuils! 
s'écria-t-elle. Ah! monsieur Aymard, il est temps de 
retourner. » 

Le jeune homme allait repondré quand son attention 
fut attirée par un bruit de rameaux froissés tout prés 
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de ilui : un enfant, les épaules chargées d'un petit 
fagot, s'engageait sur le gué pour passer l'autre rivc. 
C'était facile, d'abord, les pierres étant rapprochées; 
mais quand «lies se distancérent, les pelites enjambécs 
du bambin n'en purent mesurer l'ócart, il luí fallut 
sauter avec ses gros sabots; or les sabots de Sylvain 
étaient Iourds et ses mouvementsaussi... présd'attein-
dre á l'autre bord, le pauvret manqua son clan, glissa 
entre deux roches au fond d'un trou et tout en se 
débattant pour en sortir, relomba dans un autro et de . 
celui-ui dansun troisieme!... II se trouvait alors en 
plein courant et disparut dans un tourbillon; puis 
reparut á la surface un peu plus bas; disparut de nou-
veau, revint au jour une fois encoré; et peut-étre 
allait-il s'enfoncor difinitivement quand Nemo, d'un 
bond vigourcux, le saisit au passage et l'emporta sur 
legazon. 

Sylvain immobile, pále et les yeux fermés ne respi-
rait plus. 

« Laissez-moi faire, dit Aymard a Gertrude cmpres-
sée auprüs de l'enfant; ceci me connait. », 

II avait contribué á des sauvetages plus dangereux 
ct savait affectivement les soins a donner. Ces soins 
produisirent un effet immédiat : l'enfant respira 
bruyamment, ouvrit les paupiércs et se souleva peu á 
peu. 

n Ah I bon Jésus I s'écria-t-il consterné, ma blouse 
en eau, ma culotte en piéces et plus de chapeau! mon 
pere me battra pour sur I mon pere me battra! Je ne 
peux pasme retourner de memo. Bon Jésus! j 'aime 
mieux coucher dehors. » 

Et Sylvain fondit en larmes. 
II lui restait k faire une autre découverte. 
« Bon sang de bon sangl et mon fagot? est-ce qu'il 

est péri de méme?... Ah! c'est pour le coupquuje 
me retourne plus. » 

Le fagot n'était point « péri », peu s'en fallait, pour-
tant : retenu par los roches entre lesquelles avait glissé 
l'enfant, il émergeait encoré; mais le choc du courant 
le déliait peu á peu, et bientót il s'éparpillerait au fil 
de l'eau. 

« Apporte » dit Aymard avec un signe a Nemo. 
Et le sauvetage des ramilles s'accomplit comme ce-

lui de l'enfant. 
o II en manque 1 constata celui-oi; faut que j 'en rat-

trape encoré. 

II youlut marcher, mais ses dents claquaient de 
frqid ; ses jambes se dérobaient sous lui; il retomba 
sur le sol avec un gémissement. 

« Oü demeures-tu? demanda le iils de madame 
Pierre. 

— Au village des Brülís, la premiére maison á 
paule contro le gros rochor. 

— Grimpe sur mon épaule; je vais t'y porter. 
— Mais je vous raouillerai; et puis je pese! da! 
— Cela sechera, et je suis fort. Grimpe done. 
— Mais mon pere qui... 
— Je l'empécherai de te battre. Grimpe vite. 
— Mais mon fagot... 
— Je t'en onverrai cent demain, et de plus gros. 

Grimperas-tu, a l a fin? 
— Bnvoyez toujours; n'empéche que le mien... 
— Je vais le porter'», conclut Gertrude en riant. 
Sylvain a bout d'objections se rendi t, cette fois; et la 

caravane se mit en marche, Aymard portant lo petit 
noyé, Gertrude portant le petit fagot; Nemo ne por­
tant pas la tete une ligne plus haut, comme s'il n'y 
avait aucun mérito a sauver des gargonnets et du bois 
mort. 

L'enfant ne fut point battu; le fagot (lamba immé-
diatement pour le réchauffer, ct les sauveteurs repri-
rent le chemin de l'abbaye, & peine remeroiés par un 
frustre bonhomme qui leur d i t : 

« Bah I y s'en serait tiré tout seul, pas moins; un 
huitieme, ga n'attrape jamáis de nicrochesl Fallait 
pas prendre la peine. C'est égal : á votre revanche, 
une autre fois. » 

lis revenaient par la forét. Les bruits du jour y 
étaientmorts, maisceux du soir commencaient, mysté-
rieux etsaisissants; le vol d'un oiseau de nuit, le chant 
d'un rossignol, le battement d'ailes d'une phaléne, la 
chute d'une branche morte se détaohant d'elle-méme, 
la respiration d'un fauve en embuscade, le trot léger 
d'un chevreuil sur les feuilles séches de l'an passé, 
mille autres bruissoments insaisissables en détail com-
posaient un concert en sourdino plein d'étranges har­
monios . 

M. BOUROTTE.-

(La suite au prochsiin numero.) 

É N I G M E 

Je fais courir vos serviteurs 
Vers votre porte ou votre tablé; 

— Du temps qui fuit, sans vous rendre meilleurs 
Je suis aussi l'organe inexorable. 

— En tete de tous les exploits, 
Des testaments, des actes de commerce, 

Ainsi qu'un despote, j'exerce 
Les plus impérieuses lois. 

— Et comme l'oiseau, dont les ailes. 
L'emportent vers les plus lointains pays, 

Je fais parvenir vos nouvelles, 
A vos parents, & vos amis, 
D'un revenu considerable 
J'cnrichis le fisc des États : 

Mais quel trésor serait inépuisable 
Si chaqué jour ne l'alimentait pas? 

Explieation de l'Énigme du 27 Octobre : Monte, menthe, 'Mantés. 
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Blouse en cheviotle loutre, pour pelit garcon de quatre a six. ans (devant el dos). 

Modele do M. Joscph Lacroix, (ailloür spécial pour enfanls. — Patrón découpé donné par M. Lacroix. 

Explicalion du patrón 
découpé. 

1, Dos. 
2, Petit cótédu dos. 
3, Devant. 
A, Mancho , dessus. et 

dessous, celui-ci donné 
jndépendant au patrón 
découpé. 

Reunir les différentes 
parties du patrón en sui-
vant la maniere dont le 
détail les présente. For-
mer le pli creux qui se 
trouvo aux coutures de 
colé et a cello du milicu 
du dos. Le paletot se 
croise de toute la largeur Détail tracé du patrón découpé. 

indiquée par la ligne verticale pointillée du détail) 
qui correspond k cclle tracéc a la roulette. Des pattes 
sont placees un peu en arriere de la couture du des­

sous du bras, pour le cóté 
droit, et en avant pour le 
cóté gauche; clles servent 
á passer la ceinture et á la 
maintenir bien en.place. 
Deux rangs do heaux bou-
tons en metal, trois bou-
tons au-dessus des plis 
creux qui font jupe, et 
une boucle assortie. Ce 
modele emploie deux me-
tres vingt centímetros 
d'ótoffe en soixanto cénti­
mo tres de largeur. Les 
fleches indiquent le droit 
fil. Faire attention a met-
trc Tune sur l'autre les 
coches do raccord et á 
faire boire lo cóté le plus 

large. Repasser les coutures. 
Modele de M. Joseph Lacroix, tailleur spécial pour 

enfante. 

A ce nmuéro sontjoints la gravure coloriée 4441 

et un patrón découpé : Paletot-blouse pour petit garcon de quatre a six ans, figurines.page 168. 

11-83 5259. — París, Typographie Morris Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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